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étrange f-;mme qui imposa son charme pen­
dant vingt années, et qui, demain, comme hier. 
n'aurait pas de rivale, si elle avait raison de 
cette crise, at si elle en sortait, assagi-', cal­
mée, «ans autre aouci désormais que le souci 
de l'art, plus désireuse de renommée artistique 
que d'inutile et vaine originalité, et prête pour 
le premier rang qui lui appartient et qu'elle 
n'a pas, parce qu'elle n'a jamais eu la volonté 
de le saisir. 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 
RAPPORT RKNÉRAI, SIR LA SITUATION M COM­

MERCE ET DE L'I.NOI STHIE DE I.'AIIRONDKSEME.NT 
DE VERVIERS PENDANT I.'ANNÉE 1883. .NOUS 
avons publié dans noire numéro du 2 2 octo­
bre la première partie de ce rapport. En voici 
la suite : 

Quoi qu'il en soit, nous avons insisté surtout 
pourcontinuer àjouirdu traitement Helanation 
la plus favorisée et nous ne doutons pas que 
cela nous soit accordé. 

Au cours de l'été, nous avons reçu la visite 
d'un groupe nombreux d'industriels anglais, 
appartenant à la Société des ingénieurs de"Lon­
dres. 

Nous avons fait à ces messieurs une réception 
cordiale et sympathique et nom espérons qu'elle 
aura pour résultat d'ouvrir les portes des usi­
nes anglaises à ceux de nos concitoyens dési­
reux d aller en Angleterre étudier les progrès 
qui s'y réalisent chaque jour dans les diverses 
branches du travail. 

Nous devons mentionner aussi la visite de 
M. Van Seherpcnzecl-Thim, consul général de 
Belgique à Moscou. 

Cet intelligent fonctionnaire n c s a donné 
d'ilitértssanis renseignements sur !e commerec 
de son ressort consulaire et s'est mis à la dis­
position de nos négociants pour tous les ras où 
son inlervct tion pourrait leur èliv utile. 

C'est un excellent exemple qui devrait trou­
ver beaucoup d'imitateurs. 

En parlant du consulats, nous en arrivons à 
dire un mot du corps consulaire dont nous 
poursuivons la constitution à Verviers. Malgré 
nos efforts, nous n'a' oiis piiS réussi encore à 
obtenir des agences d'Allemagne. d'Autriche, 
d'Italie et de Russie. Ce sont c-pendant des na­
tions dont l'organisation extérieure permettrait 
'te créer de nouveaux sièges à Verviers sans 
aucun inconvénient >é I, et nos relations com­
mercial: s justifieraient certainement ces me­
sures, mais nous nous heurtons contre des 
obstacles de naturesduersesqui paralysant nos 
démarches. 

Nous pe.sévérons néanmoins et nous ne dé-
sesp'rons pas d'aboutir dans un avenir plus ou 
moins rapproché, 

Le projet de cré.-r à Verviers une éeola supé­
rieure pour les textiles, vient de faire un grand 
pas. 

L'accord s'est étab i sur ce point entre le 
collège échevinal de Vervi- rs et le comité pro­
moteur de l'école préi itée. 

D'activés démarches font faites auprès du 
gouvernement pour obtenir sa part d'interven­
tion, et nous avons tout lieu d'entievoir la r^a-
Ji.'.-l'ion du projet dans un avenir rapprocha. 

«s l"r. — Liiifs. —L'exercice 188 t s'est pas­
sé ave", calme, sans présenter aucun incident 
saillant, po'ir notre commerce de laines. 

Le nombre de nos négociants n'a pas aug­
menté et nous devons constater que le mouve­
ment de leurs affaires ne s'est pas développé. 

Nous voyons se généraliser de plus en plus la 
tendance de l'industrie à supprimer les inter­
médiaires. Les fabricants et les filatcurs, tant 
de notre place que de l'étranger, qui formaient 
la clientèle de nos marchands de laine, s'en 
vont pour la p'upart s'approvisionner à Anvers 
ou r< met lent leurs ordres d'achats directement 
à la P-ata. 

C'est là aussi qu'il faut trouver les raisons 
du déplacement en faveur de Dunkerque d'une 
forte partie des importations de la Plata. 

De plus — et nous no pouvons nous faire 
aucune illusion sur ce point — une partie de 
notre commerce s'est déplacé: les négociants 
allemands et itolii ns ont s i t u é à Brème <t à 
Gènes une partie d' s laines du la Plata .Ils ont 
établi des lavoi'S <t offrent aujourd'hui aux 
comommateurs de leurs pays des laines lavées 
en concurr n re avec celles de Verviers. 

D'un aulre côté, de nombreuses faillites se 
sont produites depuis plusieurs années dans 
certains di*lricts de l'Allemagne et de la Rus­
sie, qui constituaient nos plus importants dé­
bouchés. 

Ces mécomptes, trop souvent répétés, ont 
amené un certain découragement, de sorte que 
quelques-uns de nos négociants ont volontaire­
ment renoncé à ces marchés, qu'ils trouvait nt 
trop dangereux, et ont ainsi restreint d'eux-
mêmes le chiffre de leurs affaires. 

Quoi qu'il en soit, notre commerce de laines 
est en décroissance, notamment pour la laine 
lavée, ma'gré la perfection reconnue des trai­
tements. 

La grand* supériorité de nos épaillages chi­
miques assure encore a noire place un avan­
tage incontesté pour les matières laineuses qui 
doivent être épurées par les acides, et notre 
commerce profitera, sans aucun doute, de celte 
situation favorable; niais on fait à l'étranger de 
grands efforts et de grands sacrifices pour éga­
ler nos manipulations et. si i'on y arrive, nous 
verrons encore nous échaoper une partie de 
l'important trafic auquel d o n n n t lieu sur notre 
place les biousses et autres sous produits de la 
laine. 

Malgré de grands progrès réalisés dans leurs 
manipulations, tous les sous-produits de la lai­
ne ont subi, dans le courant de 1883, une baisse 
que l'on peut é»a uer à 30 0 0 et qui s'explique 
naturellement par le développement» toujours 
croissant de l'industrie du peignage. 

En effet, chaque nouvel établissement ap­
porte un nouveau contingent de déchets et l'of­
fre, arrivant ainsi à dépasser la demande , 
amène inévitablement l'avilissement de l'ar­
ticle. 

Les importations de laines d'outre-mer ont 
encore progressé en 1883. 

L'augmentation de 100,000 balles constatée 
« i 1882 est suivie d'une autre de 45,000 pour 
1883, et il n'est pas probable que le mouvement 
s'arrête là. • 

Voici le tableau comparatif des arrivages 
pendant les dernières années des trois princi­
paux pays de production d'oulre-mer : 

1881 1S8» 1883 
Australasie ÇT2.003 'J99.000 1.P4<!.000 
Cap de Bonne-Espérance ÎOT.OOO 19i.OOO 191 0011 
La Plata 27t> 000 3,'4.<JO0 3(8.009 

Balles... l.iOj.OO:) 1.506.000 1/.-19.001 

Ce tableau nous montre que c'est de l'Austra-
lasie seule que nous vient l'augmentation, la 
production restant à peu près stationnai™ au 
Cap de lionne-Espérance et à La Plata. 

£ 2 . — Lavage et é/iaillage chimique des laines. 
— Le mois de janvier a été d. s plus actifs pour 
nos lavoirs. Ceux de février et mars ont été 
lu aueoup moins satisfaisants. 

Un meilleur mouvement s'est produitnn avril 
pour se maintenir jusqu'à la fin d'août et faire 
place alors à un ralentissement qui a persisté 
jusqu'à la fin de l'année. 

Pour les épaillages, l'activité ne s'est pas 
démentie pendant tout le courant de l'exercice, 
mais le développement trop considérable qui 
vient d'être donné à celte branche d'industrie 
ne peut manquer d'exrrc r une fâcheuse 
influence sur les résultats qu'elle est appelée à 
produire dans l'avenir. 

Nous r.c r.ous rappelons pas d'avoir vu à 
aucun» époque, et pour aucune de nos brun­
ch s de travail, un essort aussi rapide. 

Si nous faisions le relevé des nouveaux éta­
blissements mis en acth i té et d» ceux qui ont 
été augmentés depuis quelques mois, ainsi 
que d i e u x encore en construction, nous trou­
verions que la puissance de nos épaillages doit 
avoir plus que doublé dans la période d'une 
année. 

Et ce n'est pas à Verviers seulement q'ie ce 
mouvement s'est produit ; on crée d s élablis-
s menls similaires partout où on consomme la 
laine, (t nous n'en v o u o n s pour prauvesque 
b s nomlir uses commandi s dont ont été sur­
chargés, tant pour la Belgique que tour l'é­
tranger, ceux de nos r-ons'ruct urs qui s'occu­
pa nt dts ma> hines nécessaires à l'épaillage. 

Ainsi que nous l'avons précédemment cons­
taté, l'épurase cbimiqut s'ét' nd de plus en plus 
à des matières auxquelles on ne l'appliquait pas 
antérieiirem' ni. 

On veut aujourd'hui des tissus absolument 
exempts d'impuretés végétales. En consé­
quence, certains sons-produits, re alivement 
p ; o p i \ s , qui s'employaient tels quels, doivent 
aujourd'hui être épaiilés. 

Il en est de même des laines fort charbon­
neuses ou (Ks lames graincusrs, que les procé­
dés mé ^iniques ne. peuvent nettoyer qu'impar­
faitement. 

L'augmentation de production de la laine 
dans les co'onies est cependant un gage d'acli-
vité roux nos épa'llages; ils sont arrivés, du 
reste, à une perfection e|uc n'atteindront pas de 
longtemps nos concurrents étrangers. 

Ce sont d-s faits incontestables, ni"is ils ne 
justifient pas le développement anormal qu-
nous constatons avec la plus vive appréhen­
sion. 

S 3 . — Filés. — L'année 1883 est marquée 
pour nos filatures par des circonstances très re-
mar<(uablcs : 

Une augmentation considérable dans la pro­
duction. 

L'ne absence complète de fluctuations dans 
les prix. 

Le eh fï e de la produclion adépassé dix mil-> 
lions de kilogramme! contre environ huit mil­
lions <n 1882. et les prix n'ont pas si.lii d'autre 
fluctuation qu'un mouvement coniinuel de 
baisse. 

Le n° étalon 18% que l'on cotait de 2| à 2|t 
en janvier, est descendu graducllemi rit, sans 
secouss • et sans alternative ele repris-, au prix 
de 1(10 1[2. 

Celte diminution de prix a été juslili 'e par 
la baisse aussi considérable que rapide que 
nous avons signalée sur tous les dé ht.ls de 
laines, et nous estimons que, malgré cette dé­
préciation persistante des li;és, l'année 18s3 a 
été favorable pour nos filatures. 

Ii/i/orta/ioHs. — Nos importations de fils de 
laine restent stationnâmes. 

En 1881, 1.07.I.00O k i l . , 
1882, 1.013.000 • 
1883. 1.030 000 

dont 111.000 kil.. d'Aileinagne et autres pays. 
174.000 » d'Angi. terre. 

et 745.000 • de Fiance. 
Nous répèlerons ici la même question que 

nous posions l'an dernier, à savoir : 
Comment se fait-il que nous importions plus 

de un million de kilogs de filés de laine, alors 
que nous avons en Belgique des filaluivs de 
peigné irrégulièreinenl activées, et malgré des 
droits d'entrée équivalant à 4 ou 5 0/0 de la 
val- urdu produit ? 

Exj-orlatinvs. — Ainsi que nous l'avons si­
gnale au déhut de ce travail, les exportations 
de filés ont atteint pour 1883 un chiffre incon­
nu jusqu'ici. Le total a élé de 9.114.000 kil. 

qui se subdivisent comme suit, nvs en reirard 
des chiffres de 1882 et de 1883 : g 

Allemame et Autriche 3.0 1.000 2.8*8000 2 *n?wO 

îo °* <6'.0X) *«! non KKiiu. n 
D'rer. 841.01J j ^ g g S * & 

7800.000 6.877.000 'ÏMÂJOÔO 
Comme l'indique ce tableau, c'e,t l'Angleterre 

qui seule a causé l'énorme augmentation aue 
nous constatons. 

Pour les autres pays, nous maintenons nos 
posrlions sans changeront notable sur les ex ir 
cices précédents. 

LE COTON DANS L'INDE. — Il résulte des statis­
tiques officielles publiées par le département 
des finances et du commerce du gouvernement 
des Indes, que les exportations de filés de co­
ton fabriqués dans les filatures de la colonie ne 
cessent décroître très rapidement. 

Le tableau ci-après donne le total des expor­
tations pour les quatre mois de l'année finis­
sant au 31 juillet, comparé à celui des doux 
années précédentes : 

1882 1883 1884 
lb. Ib. Ib. 

C h i n e . . . 12 .529 .100 1 3 . 0 3 6 . W 3 19 u; t «90 
J a p o n . . . 1 .584 .300 2 . 3 1 0 . 9 0 0 1 .916.610 
Aden 547.825 691 .250 440 870 
Au'respays 329.801 292.351 503.054 

Tota l . . . 14 .991 .026 16 .330 .703 -22.061.224 
La grande importance du marché chirjnis 

comme débouché des filés de coton indien qui 
ressort de ces chiffres justifie l'inquiétude ma­
nifestée ré emment par la place de Bombay au 
sujet du conflit franco-chinois. On doit, en effet, 
remarquer que les exportations de tissus sor­
tant des métiers de l'Inde ont dernièrement 
baissé. 

Voici, à ce sujet, un nouveau tableau éton­
nant les quantités cnihnrquéts pour les princi­
pales destinations durant quatre mois, du 1e r 

avril au 30 juin dernier, comparées avec ce.les 
de la période correspondante pour 1883 et 
1882 : 

1882 1883 1884 
Yards Yards Yards 

Aden 4,107.947 8.377.105 5.230.323 
Côte orient. 

d'Afrique 5.997.875 5.893.098 4..".59.297 
Ceylan 1.142.817 1.63 >.591 1.923.442 
D é t r o i t s . . . 803.709 1.032.071 1.438.351 
Chine 131.688 507.154 774.754 
Arabie 651.187 661.108 569.858 
Autres pays 930.380 847.422 951.683 

Total.. . 13.705.603 18 956.049 1?) 417.7U8 

Cn.vnnnNS ftTBAMBM KT cmnnoxs FRANÇAIS. 
— L'a de nos confrères reçoit la lettre suivante: 

€ Dans rm article relatif aux travaux de 
Paris. \ons signal-••/. justement 1 s t n lances de 
l'administration à ne pas se servir des produits 
français. 

» C M tendances, malheureusement, sont gé­
nérales. C'est ainsi qu'aujourd'hui l'adminis­
tration des chemins de fer de l'Etat nie! en adju­
dication la fourniture du combustile nécessaire 
à la traction pour deux ans. Le cahier d's 
charges n'exclut pas directement les charbons 
français, ce serait trop criant ; mais il contient 
d s clauses que les charbons anglais à peu près 
seuls peuvent remp ir. 

» Les ingénieurs de l'Elat prétendent qu'ils 
r.e peuvent assurer autrement le service de 
l'exploitation. Kt pourtant, la Compagnie d'Or­
léans se sert des charbons français pour ses 
trains de vitesse de 60 kilomètres à l'heure, 
comme pour ses trains de marchandises de 
3,000 tonnes. 

» Ce qui t;st possible de Tours à Poiliers ne 
serait plus possible de Poitiers à Niort ! 

» Signalez donc cet étrange procédé qui con­
siste à repousser les produits français non pas 
ouvertement, mais à l'aide de prétendues exi­
gences de service, exigences qui n'existent que 
dans le cerveau de ceux qui les produisent et 
qui ne supportent pas l'examen. 

» Est-ce pour arriver à ce résultat qu'on pro 
digue l'argent des contribuables ? • 

LA M AULNE MARCHANDE EN 1884. — Le Bureau 
Veritas vient de publier le relevé général par 
pavillons des navires à voiles et à vapeur du 
inonde entier pour 1884-85. 

Il résulte eh s chiffres donnés dans l'un et 
l'autre cas par le Veritas, que l'ensemble de tous 
les navires à voiles et à vapeur existant sur le 
globe, en 1884, est de 53 167, d'une jauge totale 
utile de 19.086.512 tonneaux. 

Dans la liste des pavi'lons pour les navir.es à 
voiles. l'Angleterre vient de beaucoup au pre­
mier rang avec 15.384 n .vires cl 4.752.059 ton­
neaux, c'est-à-dire qu'elle possède à elle seule 
le tiers du nombre des navires et du tonnage. 

Les Américain* viennent ensuite av. c le 
septième du total pour le nombre, des navires 

t le sixièm.: pour le tonnage, c'est-à-dire avec 
6 344 navires et 2.161.490 tonneaux. 

Puis apparaissent les Norvégiens, qui sont 
relativement le plus grand peuple maritime du 
glolic, les Italiens, les Allemands, les Russes. 

Les Français ne viennent qu'au septième 
rang, et après eux les Suédois, les Hollandais, 
l e sGre . s , les Austro-Hongrois, les Danois. 

n i i s e n a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Parts, 
3 novembre — La pression ttarometriQ.ua est de 
60 "•/" •< Cherbourg ; 768 à Btcne. —Baisse de 5 
à, I ral" sur nos régions. — Le baromètre est 
très élevé en Russie, et relativement bas à l'ouest 
de l'Ecosse. — T-mps probable : v«nt des régions 
mil, ciel nuageux et brumeux. — Température 
voisine de la normale. 

AFFAIRES MILITAIRES 
Armée territoriale. — Infanterie. — Par décret 

du présidant de I* République, eu date du k9 octobre 
1>8 i, rendu MUT la proposition du ministre de la guerre, 
ont été nommés ou promus dans l'infanterie de l'armée 
territoriale, les officiers dont les noms suirent, savoir : 

Au grade de lieutenaut : ?e régiment, MM. Charles 
Coubet, sous-lieutenant au corps ; Gustave Dutemplo, 
sous-lieutenant au corps. — ê régiment, M. Georges Car­
tier, sous-lieutenant au corps. 

Au grade de sous -lieu tenant : 3e régiment, M. Joseph 
Roucsellede Pré ville, ancien sous-officier de réserve. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L'affaire de la rue du Foatenoy . — Dimanche 
soir, vers 11 heures, plusieurs consommateurs 
étaient attablé» dans IVgtaminet Mercier, rue du 
Funtenoy, en lac * du loa.il où était installé jadis 
le th âtro de R rubaix. Us sa trouvaient en cet en­
droit depuis plusieurs heures et avddnt passé la 
soirée à jou-r aux cartes et à chanter des chan­
sonnettes comiques. 

Tout à coup, une discussion s'éleva entre deux 
d'entre eux, deux jeunes gens appelés .Jules L >pl.it 
et Vincent Duver, plus connu dans 1« quartier 
sous le nom de Sisaine. Le moût de leur dispute 
était le règlement d-\< consommations. Jules Le-
plat ne voulait paver que 5 canons, alors que les 
d-penses faites durant l> soirée montaient à 
6 fr. 50; il paraît que c'était lui qui devait les 
ptendra à sa charge. 

Des paroles ou en vint aux voies de (ait,et, dans 
la lutte, un carreau de la .devanture futcassé.Xes 
personnes présentas s'interposèrent et s parere.it 
les combattants. Mais ceux-ci ne tarJèrent pas à 
soitir, et la lutte recommença. Ce fut alors que 
Leplat tira son couteau et en frappa Dever e n t e 
lesipaules. La lame pénétra entre les côtes et 
perfora le poumon droit. Dever eut la force de se 
traîavr jusqu'à l'estaminet de la Vil'.e d'Ostende, 
situé quelques pas plus loin, et où il était habt-
tuellemeiit traité comme l'enfant de la maison. 
11 ne put que dire à la cabaretière, Mme Dubar : 
« Hortense, j'ni reçu un coup de couteau; c'est Le-
plat qui m'a frappé ! > et s'évanouit. 

Pendant ce temps, M. Mercier, à la nouvelle de 
cette tentative de m. urtre, hvait fait prévenir la 
police. Ce'le-ci ne tarin pas à arriver, accompa­
gné de M. le docteur Bernard. Us se rendirent à 
l'estaminet de lu Ville d'Ostende, y trouvèrent 
Dever, auquel M. et Mmii Dubar avaient donné les 
premiers soins. 

le- blessé a passé la nuit chez ces braves gens et 
a été transporté ce matin à l'Hôtel-Dieu. Son état 
est considéré comme très grave; la plaie a une 
profondeur de six centimètres, et on craint une hé­
morragie interne. 

Q'.-ant au meurtier, il aVtait enfui aussitôt avoir 
frappé Dever; irais son frère, Pierre Leplat, qui 
était sorti avec eux et avait assiste à celte scène, 
rentra chez M. Me.-cicr pour chercher un paletet 
qu'y avait laissé Jules Leplat. 

Il tenait à la main le couteau qui avait servi à 
blesser Dever; un cunsomniateur, le fils Roeleus, 
voulut le lui prendre ; il refusa de le lui den.'ier 
et le menaça mèm < di calottes. 

Jules Leplat a élé arrêté lundi matin,à6 heures, 
au ti sage de M. Auguste Florin, où il travaillait 
Il demeurait rue Jeun Bart, lu. isons Desfaut ; c'est 
un jeune homme de 2ti ans, dont les antécédents no 
paraissent pas îiiauv-i--. 

Sa victime était employée à la filature Lefebvre-
Duc.itteau ; elle i tait très aimée dai.s le quaitier 
et jouissait d'une excellente icputaiiou. Ses pa­
rents habitent Courtrai; quant à lui, il logeait 
chez M. Pollet, cubarelier.dans la rue de la Lys. 

Les frères Lepla'et lui avai-nt vécu jusqu'à ce 
joue en parfaite intimité;. lis avaient passé tout* 
leur apiè-midi à l'e-taminet Pollet, en compagnie 
de cinq ou six autres individu-. Tous semblaient 
être d'excellente humeur, nullement surexcitée par 
11 bois>on, et rien ne faisait supposer que la soi­
rée aurait un dénouement aussi tragique. 

M. le commi-saire Pouilliaule a immédiatement 
proiedrt à une enquête. On attend la visite du par­
quet de Lille dans le courant de l'a près midi. 

Loterie artistique. — Vo'ci, dans l'ordre où 
ils ont été atne.ii s, les numéros gagnants de la 
tombola tirée lunii après-midi : 2665, 4801, 1515, 
58.il, 285.3, 1099, 2601, 1127, 510o, 42Ô7, 3586, 5, 
232), 386, 3923, 31)63, 2093, 3761, 372, 6922. 

Nous donnerons dans notre prochain numéro la 
désignation des lots attribués à chacun de ces nu­
méros. Les lots peuvent être réel -mes au local de 
l'exposition, à partir dej -udi matin. 

Deux photographies d'oeuvres de Galimard, oeu­
vres qui figurent au musée du Lux mbeurp, à 
Paris,ont été gagnées parles numéios 5ï55 et 3371. 

M. Albert F i n o i s , de Roubaix, vient d'obtenir, 
au concours annuel organisé par la chambre syn­
dicale de bijouterie de Paris, le 1er prix de dessin 
e! le 1er prix de modelage, en Ire classe, Ire divi­
sion. 

Un obit solennel anniversaire a été célébré 
lundi matin, à d x heures, à l'église Sainte-Elisa­
beth, en mémoire des victimes de la catastropha 
du S novembre. Une foule considérable, qui em­
plissait la nef et les bas-côtés, avait tenu, par .-a 
présence, à donner aux familles de ces infortu­
nées un lémoignage de sympathie. 11 y avait 
cependant relativement assez peu d'hommes. 

Des places avaient été réservées daas le chœur 
anx parents et à leurs familles Nous avons re­
marqué, dans l'assL-tance, MM. Lagacbe, m a i e 
de Roubaix, Vinchon, adjoint, des membres du 
conseil municipal, le supérieur des Frères des 
Ecoles chrétiennes, MM. Railly, commissaire du 
3e arrondissement, Dillies frères, et Alphonse Le-
maire, M. Léon Allart, ancien maire, était égale­
ment présent. 

L i serv ice destr . i ius de Roubaix subira les 
modifications suivant is à partir du 4 novembre 
prochain, pour la saison d'hiver. 

Le train 485 partant de Roubaix à 7 h 36 du 
mit'n et qui allait à Mouscran ne d -passera plus 
Tourcoinjr. 

Le train 490 partant de R-iubaix à 9 h. 18 du 
matin sur Lille, qui provenait de Mouscron, ne 
viendra plus que de Tourcoing. 

Le train 501 qu' partait de Roubaix vers Lille à 
4 h. 04 du soir, partira à 3 h. 59. 

L? train 512 qui partait de Roubaix vers Lille à 
8 h. 29 du soir, partira à 8 h. 31. 

Le train 5u9 qui partait de Roubaix pour Mous-

cron à 7 h. 29 du soi r, partira à 7 h. 2?, et sera an 
Rorraspondance avec U train belge 194 allant à 
Tournai. 

Un jeûna homme, Auguste Maquette, s'est 
rendu hier après-midi, vers cinq heures, chez sa 
sœur qui demeure dans une cour de la rue de la 
Halance et, après avoir accal lé son beau-f'ère 
d'injures, l'a violemment frappé. Un ageut, qui se 
trouvait à ce moment dans la rue du Pile et que 
l'on avait prévenu de ce fait, a dressé procès-ver­
bal à ce peu aimable parent. 

Arrestation. — O.i a conduit, hier après-mMi, 
au dépôt de sûreté, un peigneur nommé Julien 
Santen--, qui ne voulait pas sortir d'un estaminet 
delà rue d'Avelgbem, où on refusait d« lui servir 
à boire à cause de son état d'ivresse très accentué. 
Deux agents ont dû employer la force pour l'en­
traîner au-dehors. 

Charles N y s , tisserand, e»t rentré dimanche 
soir à son domicile, rue des Fleurs, cour Desrous-
seaox, en étatcamplet d'ivresse. Il a comraenc-
par mettre a la porte sa femme qui le laissait ab­
solument tranquille ; puis c'a été le tour de ses 
enfants. Il a brisé ensuite son pauvre mobilier et 
a barricadé sa maison. 

Ces faits ont bientôt provoqué u i énorme ras­
semblement, et la police en a été avertie. Deux 
agents, ayant regardé par une fenêtre dans l'inté-
rioar de la maison, virent notre homme qui bran­
dissait une pelle à charbon et les menaçait de la 
voix et du geste. Invite par eux à ouvrir >a pu-rte 
et à laisser rentrer les siens, Nys refusa : une nou­
velle injonction n'obtint pas un résultat meilleur. 
Les agents adressèrent immédiatement un rapport 
à M. le comini-saire contrai. 

Épbéinérides de la charité roub?isienne. — 
2 novembre 1792. — Des commissaires envoyés par 
le directoire du districù de Lille viennent signifier 
aux religituse de l'hôpita Saine-Elisabeth de Rou­
baix l'injonction el'évacr.cr la maison dans les vingt-
quatre heure' a Dsappo-ent les sce'léa sur toutes les 
portes et commettent le citoyen Dr .ton Calais àl'ad-
îniuistrat on <<• l'hôpital, provisoirement conservé 
en considération de femmes inllrmfs qui y étaient 
eni.retenue-8.Cela fait, ils procèdent au recolementdes 
effets inventoriés qui furent vendu quelque temps 
api es an profit de la maison. (Th. I.euiïdan, His­
toire de Roubaix. tome II page 271.) 

2 novembre 1.N67. — Madame veuve Lefebvre-Du-
catteau déclare faire donation entre vifs et irrévoca­
ble à la ville de Roubaix, d'un établissement de cha­
rité sis en cette ville, rue Pel'art, dirigé par les filles 
de la charité de Saint-Vincent de Paul, comprenant 
différents bâtiment-3 à l'usage d'orphelinat et classe 
d'adultes, avec42nves 87 centiares environ de fonds 
et terrain en dépendant, à condition que l'établisse­
ment sera à perpétuité confié à la direction des dites 
tilles de la charité et que la maison portera le nom 
de maison de Sacré-Cucur. C Archives de Roubaix. 
D. I. (a) 17 p. m.) 

CAISSE D ÉPARGNE DE ROUBAIX — Bulle­
tin do la séance du 2 novembre 188 I.—Versements : Rou­
baix : J5'» déposants, 30 nouveaux, É1<*MS •*. —Suc-
cureulo Launoy : 13 déposants, 1 nouveau 1,7&> »». — 
Succursale Creux : 7 exposants, 4 nouveaux, J,3W »».— 
Tôt .1 des versements : 4->.0Si »•. 

R«.Déboursements. — Roubaix : 6 » remboursements ef-
fectué>, '1.10 t 77. — Succursale Lannc-y : * rembourse 
monts effectués, (>.fJ0 18 — Succursale («Vois : <> rem­
boursements effectués, 0,000.—Total des remboursements: 
2:.I:i0 0» 

Les opérations du mois do novembre sont suivies :A Rou­
baix. par M E Lecauve-Scr'-pel. directeur.—A Lannuy, 
par M. Despretz-Deleruo. — A Croix, par M. E- Jour-
deuil. 

T O U R C O I N G 
Samedi »oir, vers neul heure.", le* employé* de 

la Régie, en tournée dans le quartier de la 8 an­
che Porte, ont errêlé le nommé Henri Florin, âgé 
de 19 ans, porteur d'une douzaine .;e boîua d'dllu 
mette* provenant de contreban e. 

Florin a été conduit à la pri.-on mnnicipale. 

h i police de Tourcoing a arrêté le nommé 
François Lepers, maçon, âgé de 19 un--, doniicil-5 
au RUquons-tout, pour vol d'une montre au préju­
dice de M. Dauntk n, journalier à Neuville. 

Interraga par M. Cbamberlin, commissaire de 
police, Leper* a avoué sou vol et a été incarcéré. 

Dans la nuit du samedi au dimanche, des mal­
faiteurs se sont introduit-i dans le domicile du siaur 
Bouche,nu hameau del'Epinetle et ont enlevé plu­
sieurs lapins qui sa trouvaient dans une pièce con­
tinue à son habitation. 

Bouche a porté plainte à la police. 

Marcq-en-Barœul. — Dana lanuit de jeuli à 
vendredi, des maraudeurs ont fait main ha.-sa sur 
cinq poules d'espèca et un coq appartenant a M. 
D<>scainp•-, contiôlenr uni tramways, au Pont-de-
ivlarcq, M. Descsmps, prenant le lendemain matin 
son servie» à H heti'es et surpris de ne pas voir ses 
volutile* connue d'habitude venir demander leur 
déjeuner, se dirigea ver* une cabane où les poules 
avaient coutume d'aller jucher la nuit, et grande 
fat sa surprise de la trouver vide. 

Hal lu in . — Hisr, un second incendie a éclaté 
dans une ferme à H -lluin. Le f u a pris naissance 
dan* l'établi, ot s'f st communiqué aux ï.utres 
corps de bâtiment. Tout a été détruit. Quatre va­
ches et trois porcs ont i te brûlés. Les meubles et 
l«s instruments aratoires ont élé sauvés. 11 y a as­
surance. 

Celte ferme était o.-cup'e par M. Destombes-
Wuuters. Celle qui a été détruit*, il y a huit jour*, 
était tenue par M. Pierr» Deslombes. Ge dernier 
a succomba hier à ses brûlures. 

L I L L E 
Hospices de Lille. — On lit dans le Journal 

officiel : Observations de la Cour des comptes : 
« En jugeant les comptes des ho*pices de Lille, 

la cour a constaté que les budgets de ces établisse­
ments étaient, depuis plusieurs années, r'glôs»n 
diflcit. C'est ainsi qu'une insuffisance de revenus 
de 1,682,0:0 fr. pour la pé-iode de 18G1 à 1876, n'a 
été comblée qu'au moyen de ventes successives 
d'immeubles diminuant le patrimoine de l'hospice. 
La cour a adressé à ce sujet on roféréau ministre, 
qui répond que le préfet du Nord a été invité à ré­
tablir, de concert avec la commission admini-tra-
tive des hospices de Lille, lVquilibre budgétaire en 
procédaat à une réduction du nombre des lits ou 
en obtenant une subvention de U ville égale au de-
tic.t annuel. » 

Que vont faire les hospices? Que fera 1a ville de 
Lille en présence de cette nouvelle charge de 
1,68-V70fr.? 

Enquête commerciale.—Une nouvelle enquête 
*ur la situation commerciale et Agricole vient 
d'être ordonnée par M. le préfet du Nord : Les 
commis»aires de police (ont chargés de visiter tous 
1 s établissements industriels de la ville et de re­
cueillir les renseignements les plus précis. 

Armée . — Le minintre de 1a guerre vient de 
renouveler ses instructions aux commandants de 
recrutement,p»r lesquelles il enjoint à es.* foncti >n-
naires de diriger sur les bataillons d'infanterie 
légère en Afrique tous les individus qui, avant leur 
incorporation,auraient été frappés d'une condam­
nation prononcée par les tribunaux correctionnels. 

Il importe, en effet, de ne pas pincer dans les 
régiment* de la métropole des individus taré* qui, 
par leur fâcheux exemple, auraient bientôt cor­
rompu le* honnêtes garçons au milieu desquels ils 
Se trouveraient. 

Chemins de fer. — Les chemins da fer du Nord 
français et du Nord belgeont reporta MC 4 novem­
bre la date, primitivement fixée au 1er i.ovembre, 
pour la mise en vigueur de leur service d'hiver. 

.«». 
N O R D 

S j i D g h i c - e n - W e p p e s . — Dans cette commune, 
.11 1'. : 1 : < t 11 4.' heures,dt28au 30 octobre, cinq 

enfants âgés de troi* à dix ans ont succombe. 
Le docteur Pintauta étudl' ces cas rtranges, et 

a déclaré qu'ils étaient du* à un empoisonnement 
causé par des miasmes pestilentiels. Il y trouve 
ur.e res emldance ave.: lecholéra.Informée du fait, 
l'autorité supérieure a ordonné une enquête qui se 
poursuit. 

Dunkerque. — Ge port vient d'être doté d'un 
flév.ateur, le Stabat, le seul instrument da ce 
genre qui fonctionn i en Franc . 

L'es.-ai complet de ce merveilleux engin a été 
fait sur le steamer Mary, venant de Taganrod 
avec 1,0'JO tonnes d'o.-ge. Le steamer a été placé 
sous l'élévateur, «t comme ce grain devait être 
nettoyé an far et à mesure du d chargement, rien 
de plus curieux que les multiples manipulations 
qu'il a subies surplace. 

D'abord, le grain pris dans lo navire par nne 
chaîne à go jets est pesé puis ver.-é dan. un r < .-
pient à fond de cale, d'où il est repri- par une 
nouvelle chaîne qui l'élève à 60 pieds de hauteur, 
pour te projeter dans un réservoir qui enlève la 
poussière et le conduit dans ua ventilateur épier-
leux, et enfin dans un aspirateur qui l'envoie à 
destination. 

Dans ces diverses opérations, le grain est refroi­
di et debanasso de toutes ses impuretés; ensuite, 
il est de nouveau repassé et prêt à être délivré en 
sacs que l'on transborda en bélandre. 

Les bascules Mit' m .tiques sont des merveilles 
d-» précision et de simplicité. G'ist la primitive 
balance à fléau perfectionnée. La charge d'un côté, 
le poids de l'autre avec déclanchement automati­
ques. 

Dans un précédent d chargement, l'élévateur 
avait transbordé 1G tonnes de blé en 15 minutes, 
mais lorsque le grain passe dans les machines à 
n*ttoyer, comme dans le déchargement du Mari/. 
le travail est beaucoup plus lent ; environ 20 à 25 
tonnes à l'heure. 

Quoi qu'il en soit, les personnes qui ont pris 
1 initiative de cette affaire ont rendu 111 g'and 
service au commerce et au p. rtde Uunkirque. 

F> A.&-ID E - C A L. A. I& 
Cor^ehem. — VsndreJi soir, uo charretier, 

employé à la ferme de M. R 'né Herœanl, cu'ti-
vateur, demeurant au lieu dit à VBermitage,étant 
*ur son clia'iot et «11 <nt chercher des ittteraves 
»a narrais de Corbehem, e-t tomh • en bas du lourd 
véhicule. L'une des roues de la voiture lui est 
passée sur le corp.«, le malheureux e.-t mort trois 
quaits d'heures après, bien qu'il n'eût pas r. çu de 
idessure* apparentes ; les l i i o n s internes avaient 
amené la mort. 

Quièry- la-Motte . —Jean-B «ptista Petit étant 
aile diercber des récoltes dans l.s champs, eut la 
malheureuse idéa de montartur la voiture; comme 
il revenait, un faux mouvement lui fit perdre 
l'équilibre et tomba la téta la première sur le p ivé . 
On sVmpressa autour de lui mais le malheureux 
ne tarda pas à expirer. 

Calais.— LH premier train de luxe Calais Xice-
Express, composé de wagons l ts et de restaurants 
de la Co 1 pagaie in'ei na'ia, aie,«=st parti dimanche 
après-midi, avec de nombreux voyageurs anglais, 
arrivés par le paquebot. C'e-t d'un bon augure 
pour la sai-on qui commence A partir da 19 cou­
rant, un second train de luxa partira chaïua mer­
credi, sans préjudice au train quotidien direct. 

ÉTAT-CIVIL DE ROUBAIX du 1er novembre. 
— KAISSAXCKS. — Chéri Bocks acl. rue des Longues-
Haies, cour Vroman, 3 . — Joseph Horreut, rue Lannea, 
oaur Salembier. — Jeanne Lorthioirs, tue Fosses aux-
Chèce*. cour Eousseraart, là. — CalÎDa Keuoir, rue de 
Jemmapes «our Cruyl̂ eck, 10. — Geori*» Caj.lette. ru» 
de i'Epsu'e, cour Delrue. 4. — René Ducatii. ire. rue des 
Lougues-Hniea, cour Jénart, 9. •— Louis Teni-re, rue de 
l'Kpeule, cour Desroueseaux. I] — Jeanne Holsteyue, 
rue de Wasquchal cour St-Joseph. 9.— Hélène Lerouge, 
HOtel-Dieu — Marie Vauseymoutier, rue Lacroix, .^,. 

Du -' novembre. — Hélène Vrrstivle, rue de Wa-
gram, 2:. Clara D brûle, place du Trichon. cour Tiers, 
1™. — Julia Verchot*-, rue Parmentier. — Mario Vande-
tneulebroucke, rue de la Guinguette, cour Didiumcl. \.— 
An.élina Huler, tue <le l'Alnu.tt» 41. — 1, onar i Del-
prange, rue de Coudé- — Philomène Dewattripont, rue 
N» 7, oour Corniile. 3. — Jean Glorieux, rue de 1 Aima, 
07. — Gustave Ma-se, rue de l'EpcuIe. cour Lampe, i>. 
— Jeanne Weraglart. rue des Charpentiers, cour Pau'us, 
1. —Jeanuo Dub y, rue des Champs, 27. — Léor.ie Pré­
vost, rue d'Arcole, cour Terrassier. 

PrBLicATiojss DE MAitiASEs. — Louis Van Cappel, 33 
ans, tailleur d'habits, et Clémence Masschelein, M ans, 
nus, ménagère — Arthur Goubet, '̂ ans. tisserand, et 
Hermance Lepoutre, ii ans, journalière.— Félix Dhaeze, 
27 ans. tisserand, et S >phie Lia re, -'4 ans, soigneuse. — 
Alphonse E^gremout, 2.» ans, tourneur *n Ixas, ot Fidé-
line Vangermcz, .2 ans, chavarreuee. — Adolphe Bou­
cher, 26 ans, boulange-, et Fidcline Haquctte, 31 ans, 
dévideuse. — Jean Bonnet, 2 : ans, droguiste, et Clara 
Grulois. 21 ans. sans prof, ssion. — Louis Lefebvre, gar­
çon brosseur. et Maria Poupart, servante. — D.-siré Du­
bois. -2 ans. rattacheur, et Rosine O.'iiard, -4 ans. soi-
cn«use. — Jean Terneus, ï2 ans, rattacheur, et Horteuse 
Dewyndt, 21 ans, peL-neus? 

Eutra : Léonard Derycke, 45 ans, tisserand, et Adel-
phii e Lasseu, H a"s, servante. —Jules Ginse, 'i ans. 
fiieur, et Sophie Caste!, 2(j ans, rattacheur — Klorimon 1 
Lebrun, 3 • ans, méaidcien,et Les, Verhae-'be, <9 ans, cou­
turière.— Pierre Vaudoepe, 4 I ans, cabareticr et Marie 
Ne-tobaert. M ans, servante. — Joseph Ftrlin, ~S ans, 
coiffeur, et Roœaiue Tiberghien, , 1 ans, sans profession. 

FEUILLETON DU 4 NOVEMBRE — (N» S7 ) 

SECRET DE 
VIII 

(SUIT») 

—M. de Vaudray avait remarqué mademoi­
selle Geneviève de Pontarvaut,-et pensait à la 
demander en mariage. On lui avait d i t que j'étais 
sa sœur de lait, et qu'elle voulait bien m'hono-
rerde sa confiance et de son amitié. Il est venu 
me voir pour obtenir certains renseignements 
cur mademoiselle Geneviève et sur sa famille, 
n e prier de sonder les sentiments de mademoi­
selle à son égard, i t enfin me charger de faire 
les premières ouvertures. 

— Celte démarche a été faite? 
— La présence de mademoiselle Geneviève 

au chevet de M. de Vaudray prouve non-seule­
ment qu'elle & élé faite, mais en plus qu'elle a 
obtenu le résiillat désiré. Leur mariage était 
arrêté depuis plusieurs jours, quand le crime a 
été rommis. 

— U n'en resle pas moins vrai que la jalou-
aie de votre futur, excitée par dos rapporis faux 
ou exagérés, je veux Li n l'admctire, que sa 
jaloubie, dis-ji', a pu le poutser a commettre le 
crime dont il est u< cusé. 

— Cela est impossible, car Pierre savait 
toute la vérité. La présence de M. de Vaudray 
était si loin à* lui être désagréable, que lui-
môme m'a aidée à correspondre avtc lui. 

— En quelles circonstances? 
— Il y a dix à douze jours, je venais d'ap­

prendre qu-' la famill'' de Pontarvant était me­
nacée d'un grand raaiheur, que M. de Vaudray 
seul pouvait conjurer. 

— Quel était ce malheur ? 
— C'est un seen l qui ne m'appartient pas. 

Malheureusement M. l'ingénieur était absent ; 
sur ma demande, Pierre s'est chargé de décou­
vrir son adress", et de lui faire passer trois 
dépêches consécut ive pourl.; rappeler en toute 
hâte. C'est sur les appels réitérés de Pierre que 
M. de Vaudray est revenu et que son mariage 
avec mademoiselle a élé définitivement arrêté. 

— Pierre le savait-il ? 
— Oui, monsieur, il le savait; il avait en­

tendu ici, dans celte chambre, M. de Vaudray 
me l'annoncer une demi-heure avant le crime; 
i) l'avaitentendu me dire qu'il partait pour Paris 
le soir même, afind'arranger sesafTair, s en vue 
de son prochain mariag;. Il n'avait dom et ne 
pouvait avoir aucun motif de ja'ousie contre 
lui. Mais vous n'êtes peut-eire pas loin de la 
vérité m supposant que la jalousie ait pu êire 
le mobile du crime. Il y a, non loin d'ici, 
quelqu'un qui voulait épouser mademoiselle 
Geneviève, quis'était vanlé publiquement d'ob­
tenir sa main quand il le voudrait; c'est m mie 
à c i propos qu'une discussion eut lieu entre 
Pierre c t lu i ,e tqu' i lcherchià me comp: ouiellr . 
Le père do ctt lionime est i ivancier de M l ; 
bâton pour une lrè* forte somme, il comptait 
devenir bientôt propriétaire du château et de 
touti a 1rs terres qui l'enlourcnt. Le mariage de 
madeinowelle Geneviève a\ ec M. de Vaudray 

vient renverser les espérances du père et du 
fi's. Eux seuis pouvaient avoir intérêt à faire 
disparaître M. l'ingénieur. 

Les deux inagis! rats se regardèrent, tous deux 
paraistai ont forlt nvnt impressionnés par les der­
nières paroles de Rose. 

— Ce que vous venez de dire est 1res grave, 
dit l'un d eux; si vousaviez seulement pour but 
de détourner les soupçons de la justice et de les 
faire planer sur des innocents, voire déposition 
pourrait avoir pour vous des conséquences 1res 
fâcheuses. 

— Je ne crains r i .n , monsieur, je dis la vé­
rité. 

— En ce cas, précisez votre accusation, nom­
mez-nous la personne que vous soupçonnez. 

— C'est André Tribucien. 
A ce mot, toui les assistants s", regardèrent 

comme étonnés de l'audace de. cette jeun.; fille 
qui osait porter à haute voix, devant les repré­
sentants da la justice, une auss1 grave accusa-
lion contre un des hommes les plus influi'iits du 
pays. 

— Je demande à faire une observation , 
intervint le maréchal des logis . 

— Qu'avez-vous à dire ? 
— Je n'ai pas à apprécier les affirmations de 

mademoiselle Rose; mais je tiens à déclarer 
que je crains d'avo'r fait faussa route en arrê­
tant Piere Charvey. 

— Expliqu-z-\ ous. 
— La personne qui, au Café du Progrès, a la 

premii'r; parlé de la culpabilité d • Pierre Char­
vey,".'est précisément le inèmeAiidréTrilniiieti. 
Je uois ajouter que j'ai pris depuis ce matin 
des renseignera nU sur Je compte de Rose Denis 
et Pierre Charvey, tout le monde s'a a o r l e a 
n'e.i dire que du bien. Jusqu'à présent, ils ont 
élé tous deux ho.inot- • > t laborieux, et à l'abri 

de tout reproche. 
— Connaissez-vous cet André Tribucien? 
— Oui, monsieur le procureur. 
— Quelle est sa moralité? 
— Euh! . . . assez mauvaise. 
— Il n'a jamais eu de démêlés avec la jus-

l ice ? 
— Pas à ma connaissance. 
— Et le père? 
—: Le notaire est un vieux finaud qui passe 

pour en avoir fourré plus d'un dedans. 
Le juge d'inslruclion et le procureur échan­

gèrent quelques mots à voix basse, puis le 
premier s'adressaut à Rose : 

— Mademoiselle, veuillez aller préparer M. 
de Vaudray à notre visite. 11 est nécessaire que 
nous l'interrogions. Quand il pourra nous re­
cevoir, vous nous préviendrez. 

Après le départ de Rose, le silence le plus 
complet régna un moment dans la salle. On 
sentait que de graves événements allaient se 
passer. 

Bientôt la porte s'ouvrit de nouveau, et la 
jeune fille lit signe aux magistrats qu'ils pou­
vaient entrer. 

Le juge d'instruction dit. en quelques mots, 
au blessé toute la part qu'il prenait à l'accident 
douloureux qui venait de le frapper. 

— Le médecin, ajoutat- i l , affirme qu'il vous 
guérira, et nous i't-spérons comme lui. Nous' 
aurions voulu vous é.iit'-r la fatigue et l'émo­
tion d'un inleiTogaloiae; mais notre devoir 
exige que nous vous posions qu-lques ques­
tions. Elles seront brèves, et il suffira que vous 
noua répondiez par un signe de tête, si cela 
vous faligu-' de pari-r. 

— Je puis répondre à vos questions, dit le 
malade. 

— Très bien. Avet-vous quelque» soupçon» 

sur l'auteur de l'attentat dont vous êtes la vic­
time ? 

— Non, monsieur. 
— Avez-vous vu ou entendu quelque chose 

qui puisse nous mettre sur la trace du cou­
pable? 

— Rien. J'ai reçu une forte secousse, je suis 
tombé, et j'ai perdu immédiatement connais­
sance. Plus tard, je me suis trouvé dans celte 
chambre, sans savoir comment j 'y avais élé 
transporté. 

— Connaissez-vous le nommé Pierre Char­
vey ? 

— Oui. 
— Le croyez-vous capable d'être l'auteur du 

cr ime? 
A celte question, l'ingénieur essaya de se 

soulever, Geneviève et Rose le retinrent; alors, 
d'une voix vibrante : 

— Non, monsieur, je suis matériellement 
certain que cet honnête garçon est innocent, et 
je proteste contre tout soupçon qui pourrait 
peser sur lui. 

— Cela nous suffit, monsieur, et votre dépo­
sition en sa faveur lui sera très utile. Je n'ai 
plus qu'une seule question à vous adresser; elle 
est un peu délicate, et je vous en demande par­
don d'avance," mais ma conscience me fait un 
devoir de vous la poser. 

— Interrogez, monsieur, jen'ai r ienàcacher. 
— Est-il vrai que vous ayez l'intention 

d'épouser mademoiselle de Pontarvant? 
— Oui. monsieur, c'est mon plus cher désir. 

Notre mariage a été décidé avant-hier: la pré-
senco de mademoisel'e en est, du reste, une 
preuve suffisante... Pourvu que j e vive assez 
longtemps pour pouvoir. . . 

Gène» iève se p nchant vers loi : 
— Oh ! vous guérir«. 

— Je l'espère comme vous, mademoisel le , 
répliqua le j u g - , et je suis convaincu que 
1'aiientat dont M. de Vaudray a été vi time ne 
fera que retarder un peu une union dont je suis 
heureux de vous féliciter tous deux. 

Quand les magistrats furent rentras dans la 
saile où ils avaient commencé leur enquête, ils 
en'.endircnt Dominique Denis, dont la déposition 
ne fit queconfi- mer celles du docteur et de Rose. 

— Voici plusieurs fois, dit le juge , qu'il est 
question de Henri de Pontarvant: c'est lui qui a 
découvert le crime, qui a relevé le corps, et 
qui est allé chercher le médecin ;c'eat un témoin 
très important qu'il i s t nécessaire d'enb ndre. 

— Le voilà, dit Dominique, en désignant le 
jeune homme qui traversait la cour, sedirigeant 
vers la maison. 

Dès qu'il fut entré : 
— C'est vous qui êtes M. Henri de Pontar­

vant ? demanda le juge . 
— Oui. monsieur, et. vous sachant ici , j e ve­

nais vous pi i. n i e recevoir mu déposition. 
— Vous habitez le château ? 
— Non, monsieur, je l'ai qui) lé il y a dix ans. 

Je viens d'Amérique. Je suis débarqué au Havre 
il y a deux jours, et je suis arrivé ici hier soir. 
Il semble que laProvidrnccaitdirigé eile-même 
mon voyage pour me faire a n iverjuste à temps 
pour relever mon futur beau-frère, et aider la 
justice dans la recherche du coupable. 

G. DE BEUGXY D1IAGEP.UE 

(A suicre.) 
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